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1.
Vendredi.
— Du calme, les amis…
Jayne observa l’homme en uniforme qui se tenait en bas de son perron. Ce ne devait franchement pas être évident de conserver une voix neutre alors que quatre paires de crocs étincelaient à hauteur de sa tête, néanmoins il réussit à gommer toute trace d’altération de sa voix.
Quoique de justesse.
Le regardant fixement, elle se prépara à l’engourdissement qui ne manquait jamais de la submerger dès qu’elle se trouvait en présence d’inconnus. Elle s’était accoutumée à son intrusion, l’espérait, même. L’engourdissement était nettement préférable à l’anxiété paralysante qu’elle aurait ressentie deux ans plus tôt, à New York.
A ses pieds, les chiens étaient parcourus de mouvements convulsifs. Aucun d’eux n’était un meneur naturel ; si ç’avait été le cas, ils seraient encore en train d’écumer les étendues sauvages des terres intérieures du Queensland, à fouiller dans les ordures pour se nourrir. Mais tous quatre la remerciaient de les avoir recueillis, en s’interposant en cet instant entre elle et cet inconnu.
Le regard de ce dernier restait rivé au plus puissant de la meute, Oliver. Jayne ordonna sans élever la voix aux chiens de s’asseoir, et attendit que les quatre postérieurs canins s’abaissent au sol. Cela prit une éternité, mais tous s’exécutèrent, leurs babines redescendant sur leurs canines. L’un après l’autre, ils se détendirent, Oliver le dernier.
— Merci.
En dessous d’elle, le corps de l’inconnu s’affaissa légèrement, tandis qu’il amorçait un pas en direction de la première marche. Avec un grondement guttural, Oliver reprit aussitôt sa position de garde.
— Ollie, non, murmura Jayne à la brave bête.
L’homme plaça ses deux mains en évidence, paumes ouvertes, de part et d’autre de son corps tendu, puis suggéra :
— Et si nous parlions d’ici ?
Excellente idée, songea Jayne.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle d’une voix ferme.
— Je me présente. Todd Blackwood. Le Conseil du comté ne vous a pas prévenue de mon arrivée ? s’étonna l’homme, d’une voix dont l’accent australien était aussi rocailleux que l’allée d’accès à son cottage.
— Non. Personne ne m’a avertie de votre visite.
— Ah ! Alors je vous ai surprise, commenta Todd Blackwood avant d’abaisser le regard sur la main agrippée au collier du chien comme à une bouée de sauvetage et effrayée visiblement. Je suis sincèrement désolé.
Rejetant la tête en arrière, Jayne desserra légèrement sa prise pour permettre au sang d’irriguer ses jointures blanchies.
— Je ne suis pas effrayée, répondit-elle avec un ton assuré, juste intriguée. Je ne reçois pas beaucoup de visites, vous savez.
L’homme baissa de nouveau les yeux sur les quatre animaux menaçants à ses pieds.
— Ça, je n’en doute pas. Vous êtes férocement gardée et vos colosses doivent en décourager plus d’un.
— Vous savez, ils ne font que leur travail.
A ces mots, un sourire avenant transforma les traits de Todd Balckwood, qui précisa alors :
— Moi aussi. Je suis d’ailleurs là pour discuter d’eux avec vous. Je suis le ranger du comté.
Dans ces contrées, un ranger représentait la loi. L’expression de Todd Blackwood n’était en rien menaçante, et son attitude demeurait aussi désinvolte que pouvait l’être celle d’un homme observé par quatre chiens aux aguets. Quand bien même, quelque chose en elle la démangeait de courir se réfugier à l’intérieur et de verrouiller la porte derrière elle.
Mais elle se força à résister à l’impulsion.
— Peut-être que si…
Jetant un nouveau coup d’œil aux chiens, il s’abaissa d’une bonne moitié de sa considérable hauteur en s’accroupissant. Le comportement de ces derniers changea immédiatement, et trois postérieurs sur quatre se mirent à frétiller. Jasmine, Fergus et Dougal n’avaient aucun scrupule à passer instantanément d’une tension extrême à l’acceptation la plus naturelle. Mais pas Oliver, qui resta rigide de suspicion.
Cette démonstration de confiance de la part d’un inconnu apporta à Jayne un rien d’assurance. S’il était venu dans de mauvaises intentions, il ne se mettrait pas en danger. Resserrant sa prise sur le collier d’Oliver, elle s’adressa calmement aux trois autres :
— Allez !
Ce seul mot suffit pour que les trois chiens les plus petits rompent le rang et dévalent le perron dans une explosion de coups de langue explorateurs. Le ranger garda son menton bien haut, loin des langues errantes, et les laissa fureter du museau à l’intérieur des poches de son gilet et de celles de son pantalon. Se prêtant patiemment à cette fouille canine, il garda difficilement son équilibre.
— O.K., ça suffit.
Avec un petit rire de gorge, il les tapota l’un après l’autre sur l’échine, puis se redressa de toute sa hauteur, plaçant l’objet de leur convoitise hors de leur portée d’au moins dix centimètres.
— Maintenant, ils ressemblent davantage à des gosses en quête de friandises, observa-t-il.
Jayne réprima un sourire. L’image était tout à fait pertinente pour les trois petits chiens surexcités, mais pas pour le gros nuage noir, à ses pieds, qui n’avait pas eu beaucoup de joie dans sa vie. Elle frictionna les soyeuses oreilles d’Oliver, qui lui témoigna sa gratitude d’un gémissement. Elle rappela ensuite les trois autres à ses pieds d’un sifflement aigu, puis leur fit franchir tant bien que mal le seuil de la porte ouverte. Ils restaient ainsi toujours à portée de main au cas où elle en aurait besoin, mais pas dans ses jambes, de manière à accorder à l’homme qui se tenait en bas de ses marches un peu d’espace.
Il avait bien l’air d’un ranger, mais il était bâti comme un bûcheron. Peut-être n’y avait-il pas beaucoup de différence ici, dans l’arrière-pays ?
— Vous avez dit être ici pour le travail ?
Qu’elle restât adossée à sa véranda, circonspecte, fit se froncer les épais sourcils de Todd Blackwood.
— Oui. C’est à propos des chiens…
Sa poigne, sur le collier d’Oliver, se resserra.
— Qu’y a-t-il à propos des chiens ?
— Un léger problème. Vous en possédez quatre. Or la réglementation du comté n’en autorise que trois par propriété.
Jayne frissonna. Tous ses instincts l’incitèrent à s’enfuir, à se protéger. Elle avait, cependant, appris à les combattre. Après avoir pris une profonde inspiration, elle objecta :
— Je ne vois pas où est le problème. Je les ai tous déclarés. Je ne cherche aucunement à les dissimuler.
— C’est justement la déclaration qui nous a alertés sur cette… anomalie.
Les sourcils toujours froncés, il suggéra :
— Peut-être pourrions-nous… enfin, puis-je entrer ?
Jayne frissonna de nouveau. Elle avait certes parcouru un long chemin, mais, en dépit de l’uniforme, la pensée de l’accueillir sous son toit la terrorisait. Aussi contra-t-elle :
— Je vous retrouve à l’arrière de la maison.
Il fronça de nouveau les sourcils, mais acquiesça d’un hochement de tête. Jayne repoussa les chiens du seuil de la porte, qu’elle referma soigneusement derrière elle, puis traversa le cottage en direction de celle de service, à l’arrière. Fergus, Dougal et Jasmine lui emboîtèrent le pas aussitôt qu’ils devinèrent son intention, cependant qu’Oliver se couchait au pied de son fauteuil favori, l’air malheureux.
Entourée de trois de ses protecteurs canins, Jayne se sentit immédiatement rassurée. Ils jaillirent de la porte arrière tel un coup de feu, et bondirent en direction de l’endroit où leur visiteur examinait d’un œil curieux une pile de matériaux et une vieille volière délabrée. Il les ignora exactement de la manière dont quelqu’un qui connaissait les chiens le ferait, ce qui les incita à fureter à ses pieds sans plus se préoccuper de lui.
Jayne s’éclaircit la voix.
— Y a-t-il un formulaire ou autre que je doive remplir pour faire accepter le quatrième chien ?
Todd Blackwood secoua la tête.
— Non. Trois est la limite légale. Pourquoi en avez-vous autant d’ailleurs ?
Jayne rappela Jaz près d’elle et lui caressa la tête.
— Ils sont tous abandonnés, et n’ont personne d’autre. Et ils sont… comme une sécurité, pour moi. Je vis seule ici.
Génial ! se morigéna-t-elle aussitôt. Pourquoi ne pas lui dire aussi où tu mets la clé de secours, tant que tu y es ? 
Tout en discutant, elle ne quitta pas ses chiens des yeux. Elle se fiait à eux pour lui indiquer tout changement d’attitude éventuel. Si, à un moment ou un autre, l’entrevue tournait à davantage que la simple bureaucratie, ils sauraient réagir et la prévenir.
Les vieilles habitudes avaient la peau dure.
Todd Blackwood hocha la tête, et une épaisse mèche brune tomba en travers de ses sourcils.
Jayne soupira. Qu’un front puisse la mettre à l’aise était idiot, mais c’était pourtant le cas. Peut-être parce que sa peau lisse, hâlée, mettait en valeur les plus beaux yeux bleus qu’elle ait vus en dehors des pages publicitaires d’un magazine. Curieusement, au fond d’elle-même, elle était certaine que quelqu’un qui chercherait les ennuis serait moins… remarquable.
Les yeux en question détaillèrent les chiens, qui rôdaient tout autour.
— Je constate en effet qu’ils sont une excellente protection.
— Et ils forment une meute, à présent. Impossible de les séparer.
— Vous n’aurez pourtant peut-être pas le choix, mademoiselle Morrow.
Surprise, Jayne frissonna. Une double décharge la traversa. Pourquoi réagissait-elle ainsi ? Evidemment, il connaissait son nom, puisqu’il était du comté, et qu’elle avait inscrit ce détail ainsi que d’autres sur le formulaire. Mais à la pensée qu’il reparte de chez elle aujourd’hui avec un de ses enfants à quatre pattes attaché sur la banquette arrière de son véhicule, sa poitrine se souleva, puis se creusa sous le coup d’une vive douleur.
— Je vous en prie, ne me les prenez pas…
Qu’elle s’abaisse à le supplier l’atterra, mais cette perspective lui était intolérable.
— Je vois que vous les avez bien dressés, reprit-il, c’est un point positif en votre faveur. Et vous avez eu l’honnêteté de les déclarer.
Le large front se plissa de nouveau comme les sombres sourcils se fronçaient de concentration. Il jeta un regard aux matériaux amassés à quelques pas de là.
— C’est pour quoi, tout ça ?
La panique enfla de plus belle en Jayne, masquée par un accès de frustration.
— Est-ce une infraction, ça aussi ?
Il sourit, l’air perplexe.
— Non, pas du tout. Je me disais simplement…
Il se dirigea vers la volière délabrée, placée à l’ombre d’un vénérable gommier. Juché sur le plus haut barreau, un cacatoès cligna les paupières dans sa direction, tandis qu’un opossum, dans un coin, jetait un coup d’œil suspicieux de l’intérieur d’un nichoir. A terre, un bandicoot grappillait les miettes de nourriture négligées par le cacatoès.
— Vous m’avez l’air d’avoir un sacré petit zoo ici !
Jayne le considéra, incertaine de la réponse à donner.
— Disons plutôt un foyer d’accueil. L’objectif est que la plupart de ces animaux retournent dans le bush après leur réhabilitation.
Il pivota vers elle.
— Je vois. Et vous avez une licence de soigneur ?
Le cœur de Jayne sombra.
— J’ignorais qu’il m’en fallait une.
L’ombre de sourire qu’affichait jusque-là le ranger se mua, sur ses lèvres, en une ligne sévère. Il la dévisagea intensément, son esprit visiblement à plein régime derrière ses expressifs yeux bleus.
— Si vous donnez dans la réhabilitation d’animaux sauvages, oui, il vous en faudra une. Mais ça résoudra aussi votre problème de chien. Une licence autorise plus de trois chiens, à condition qu’au moins un soit en réhabilitation.
La toute première véritable étincelle d’espoir naquit au plus profond d’elle.
— Oh ! Ils le sont tous. Comment dois-je m’en procurer une ?
— Il vous suffit de venir remplir un formulaire au bureau du comté, et de payer les droits.
L’étincelle succomba à une soudaine bourrasque d’appréhension.
— N’est-ce pas accessible en ligne ?
Le profond rire de gorge du ranger s’infiltra droit sous sa peau.
— Bienvenue à Banjo’s Ridge ! Que croyez-vous ? Nous sommes bien loin de toute technologie ! Ici, c’est stylo et feuille carbone en triple exemplaire, comme au bon vieux temps !
Cette fois, Jayne n’avait plus le moindre espoir d’empêcher les doigts de sa main droite d’effleurer compulsivement son pouce. Ils le firent d’eux-mêmes, encore et encore, dans l’ordre, pour lui apporter leur curieux et machinal réconfort. Le mieux qu’elle pût faire fut de cacher sa main derrière son dos.
Les extraordinaires yeux suivirent le fugitif mouvement.
— Je vais vous dire ce que nous allons faire, reprit-il, adoptant instantanément le ton un peu trop fort qu’elle utilisait elle-même lors de ses séances de dédicace face à des fans particulièrement timides. Je vais vous apporter le formulaire demain, lors de ma tournée, et vous le signerez ici.
Jayne le fixa. Sa démarche impliquait qu’il revienne, mais il lui épargnait l’agonie d’un trajet en ville. Même si la ville en question ne comprenait en tout et pour tout que cent trente-deux habitants, avec à peine le tiers présent au même moment. L’idée de ne surtout pas faire la fine bouche s’imposa à elle.
— Ce serait très aimable à vous, merci, accepta-t-elle, avant d’inspirer profondément pour demander : Vers quelle heure pensez-vous venir ?
Elle pivota pour repartir en direction de la maison. Il saisit l’allusion à vrai dire peu subtile et lui emboîta le pas.
— Je ne pourrais le dire. J’assure mes tournées en premier, donc ce sera le matin à une heure ou une autre, dès que je serai dans le coin. C’est le mieux que je puisse faire.
Jayne masqua avec peine son embarras. Génial ! Une visite-surprise ! Tout ce qu’elle adorait ! Le comptage, sur les doigts de sa main droite, reprit de plus belle.
— Pas de souci. C’est parfait, je vous en remercie. A demain, donc, décréta-t-elle.
Après quoi elle se détourna rapidement de lui, puis battit en retraite à l’intérieur, les chiens glapissant sur ses talons.
*  *  *
Les sourcils arqués, Todd la regarda s’éloigner. Ah ça, elle n’était pas la plus amicale des autochtones ! Cela dit, elle n’en était pas une. Elle n’était dans l’arrière-pays du Queensland que depuis peu de temps, à en juger par son accent. Une jeune et jolie Américaine terrée seule ici était déjà une curiosité en soi, mais bien que tout le monde parlât d’elle en ville, personne ne paraissait la connaître autrement que par son époustouflante imitation de Greta Garbo dans sa célèbre tirade « je veux être seule » !
Oh ça oui ! Il l’avait bien compris. Message reçu cinq sur cinq !
— Dans ce cas… je ne m’attarde pas ! lança-t-il inutilement en direction de la porte arrière du cottage qu’elle venait de lui refermer tranquillement au nez.
Secouant la tête, il contourna la bâtisse.
C’était probablement la femme la plus susceptible qu’il ait jamais rencontrée, et certainement la moins accueillante. Ça ne collerait jamais dans ces montagnes. Les voisins y avaient besoin les uns des autres. Si elle se montrait aussi glaciale avec lui, alors qu’il incarnait de fait la loi, il était prêt à parier qu’aucune famille de ce côté de la crête ne se donnerait la peine de passer voir si elle avait besoin de quoi que ce soit en cas d’urgence. Superbe ou pas.
Et superbe, elle l’était incontestablement.
Ce fantôme d’ombre de sourire s’attardait dans son esprit. Ces cheveux tels de l’or liquide. Et ces yeux de ce gris des plus inhabituels, avec un peu de toutes les autres couleurs dedans. Un fin menton pointu, lisse, un teint pâle. De douces et fines lèvres. Tout en elle paraissait raffiné. Elle ne ressemblait à aucune des femmes d’ici.
Après être grimpé dans son 4x4, il boucla sa ceinture et aperçut, dans les rideaux, l’ondulation quasi imperceptible qui trahissait qu’elle l’observait toujours, et attendait qu’il parte.
Non, vraiment, elle ne ressemblait absolument à aucune autre.
Qu’importe ! Il avait d’autres chats à fouetter qu’une contrevenante récalcitrante. Le vieux Tom Hardy affirmait avoir de nouveau vu une panthère noire dans son paddock, et qu’il disposait, cette fois, d’une empreinte.
Le fait qu’il ait d’abord fait un détour par le refuge de Miss Hérisson en disait long sur sa croyance en la possible présence d’un félin en vadrouille sur les terres des Hardy. Quand bien même, ça l’occupait. Et dans une région où il y avait à peine de quoi justifier la présence d’un ranger, ne serait-ce qu’à mi-temps, les activités étaient rares.
En s’installant à Banjo’s Ridge, il espérait un nouveau départ. Une vie au ralenti. N’importe quoi qui fût différent de sa vie en ville.
Alors les panthères noires imaginaires et énigmatiques, comme les femmes mystères, lui convenaient parfaitement.
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Un amour imprévu, Nikki Logan

Un cortage isolé dans les montagnes... En venant vivre ici,
entourée d’animaux qu'elle a recueillis, Jayne, auteur a succés,
a fait le choix d’'une vie solitaire et paisible. Mais, un jour, ce
quotidien bien rangé est bouleversé par larrivée de Todd
Blackwood, le nouveau shérif, qui semble s'étre donné pour
mission de veiller sur elle. Une sollicitude dont Jayne se seraic
bien passée tant la présence constante de Todd auprés d'elle la
trouble...

Coup de foudre dans le désert, Linda Conrad

Lorsque la famille royale du Kadir lui confie la mission périlleuse
de sauver un enfant enlevé par des truands, Morgan n’hésite
pas une seule seconde. Méme si, cette fois, contrairement 2 ses
habitudes, elle doit accepter de faire équipe avec quelqu’un. Aussi
se retrouve-t-elle en plein coeur du désert, seule 4 seul avec 'homme
de confiance des Kadir, le cheikh Karim. Un homme fascinant et
énigmatique, entre les mains duquel elle doit remettre sa vie...

Un été a Cape May, Sarah Mayberry

Lauren est bien trop occupée 4 gérer sa carri¢re pour préter la
moindre attention aux hommes. Encore moins 3 Adam Hunter,
un des convives venus assister  I'anniversaire de sa mére. D’autant
que le bel Australien, qui vit & des milliers de kilométres, est
seulement de passage 2 Cape May. De toute évidence, ce serait
une erreur de succomber au charme de cet homme. Pourtant,
Lauren sent sa raison vaciller dés qu'il pose les yeux sur elle. ..
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